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			Avertissement

			Qu’est-ce qu’un toxicomane ?

			D’après le dictionnaire, le mot « toxicomanie » désigne une « appétence morbide, prolongée et tyrannique pour une substance toxique ». Un drogué est celui qui s’abandonne à cette substance. Pour notre propos, il s’agira aussi de celui qui semble incapable de se libérer d’un péché répété. Ces personnes sont prisonnières d’un cycle péché-confession, péché-confession, péché-confession et encore péché. L’épître aux Romains épingle ces chrétiens en déroute au chapitre sept : ils savent ce qui est bien et ils veulent faire ce qui est bien ; mais quelque chose paraît les en empêcher. Ce livre voudrait expliquer comment on peut briser un tel cercle vicieux et faire l’expérience de sa liberté en Christ.

			Qu’est-ce que la liberté ?

			L’apôtre Paul dit que « c’est pour la liberté que Christ nous a libérés » (Galates 5 : 1).  tre chrétien, c’est être vivant et libre dans le Christ. Dieu a rendu la liberté à ses enfants mais beaucoup n’en font pas l’expérience concrète.

			Le dictionnaire définit la liberté comme ceci : « qualité ou état de liberté : a/ absence de nécessité, de force majeure ou de contrainte dans un choix ou une action ; b/ libération d’un esclavage, d’une contrainte ou du pouvoir de quelqu’un d’autre : indépendance ».

			Cette définition souligne deux facettes de la liberté.

			Le premier est la liberté de choix, qui peut facilement se pousser jusqu’aux extrêmes soit du côté de la licence, soit du côté du légalisme. Si on a un penchant pour la licence, il est important de se rappeler que les choix ont des conséquences et que se tromper de choix peut mener à l’asservissement. Les chrétiens enclins au légalisme ne devraient pas oublier qu’ils sont libres des obligations extérieures de la Loi et vis-à-vis de leur passé puisqu’ils sont des êtres nouveaux en Christ. « Or, le Seigneur, c’est l’Esprit ; et là où est l’Esprit du Seigneur, là est la liberté » (2 Corinthiens 3 : 17) La liberté en Christ nous évite et la licence (voir Galates 5 : 13) et le légalisme (voir Galates 5 : 1).

			L’autre aspect de la liberté est l’absence d’esclavage. Ceux qui ne sont pas encore chrétiens croient parfois que la liberté consiste à ne pas avoir de maître ; en réalité ils en ont bien un, parce qu’ils sont asservis au péché. Les chrétiens libérés ne sont plus esclaves du péché. Ils sont serviteurs du Christ qui les a libérés pour devenir tout ce que Dieu a prévu qu’ils soient. La maîtrise de soi est un fruit de l’Esprit, le résultat de la plénitude de sa présence en soi. Quand on marche selon l’Esprit on ne satisfait pas aux désirs de la chair (voir Galates 5 : 16, 22-23). Voilà la vraie liberté !

		

	
		
			Introduction

			J’étais ingénieur en chef des installations aux commandes d’un système de contrôle de feu subaquatique, qui consistait en une torpille lancée par une fusée. Notre première unité de production venait à peine de sortir de la chaîne d’assemblage et je m’échinais jour et nuit pour la rendre opérationnelle. On m’avait adjoint un ingénieur de production pour le travail en équipe de nuit. Le moins que je puisse dire, pour être aimable, c’est qu’il ne m’aidait guère. Sa femme nous téléphonait au moins une fois par semaine qu’il était malade, si bien que je ne pouvais jamais compter sur lui. Quand venait l’heure de l’équipe de nuit, j’étais déjà fatigué par le travail de toute une journée. Il restait assis derrière moi à grignoter des graines de tournesol pendant je m’engageais laborieusement dans la tâche du soir. Cela m’exaspérait !

			Un soir d’énervement, je lui ai demandé s’il lui arrivait d’aller à l’église. Il m’a répondu qu’il n’allait nulle part pour l’instant mais qu’il en avait souvent parlé avec sa femme. Alors je l’ai invité dans ma paroisse et, à ma surprise, il est venu. Je l’y ai rencontré le dimanche suivant avec son épouse et leurs enfants, et je les ai guidés pour qu’ils trouvent un bon groupe d’enseignement le dimanche.

			Le mardi suivant, le pasteur m’a appelé le matin pour m’annoncer qu’il avait rendu visite au couple que j’avais amené et qu’il les avait amenés au Christ. J’en étais tout heureux. « Puisqu’il travaille avec vous, a-t-il poursuivi, il est peut-être bon que vous sachiez qu’il est alcoolique. » Cette révélation a tout remis en perspective. Voilà pour-quoi il manquait périodiquement le travail et pourquoi il mâchonnait des graines de tournesol.

			Il peut être frustrant de travailler avec des personnes qui se débat-tent dans des conduites compulsives. C’est encore plus exaspérant pour ceux qui vivent avec eux. Mais quelle que soit la difficulté pour les autres, c’est encore plus accablant pour les sujets qui paraissent incapables de surmonter un tel comportement.

			« Pour qui les Ah ? pour qui les Hélas ? Pour qui les querelles ? pour qui les plaintes ? Pour qui les blessures sans cause ? Pour qui les yeux rouges ? Pour ceux qui s’attardent auprès du vin ; pour ceux qui vont quérir des vins mélangés. » 	(Proverbes 23 : 29-30)

			Ils vivent un cauchemar mental, affectif et physique. Certains cachent leur épreuve et se donnent beaucoup de mal pour dissimuler leur dépendance. D’autres mènent une vie impossible à tout leur entourage quel qu’il soit.

			Pourquoi ces gens-là persistent-ils dans un comportement destructeur ? Pourquoi continuer à déverser de l’alcool dans son corps tout en sachant qu’il détruit tout ce qui compte, en particulier la famille, la carrière et la santé ? Pourquoi d’autres continuent-ils à se piquer les veines tout en sachant que c’est la mort garantie ? Pourquoi continuer à sniffer des drogues tout en connaissant les dégâts qui finiront par toucher le cerveau et beaucoup moins ceux qui affecteront les membranes nasales ? Pourquoi tant de gens retournent-ils sans arrêt sur les sites pornographiques d’internet ?

			Les intoxiqués aiment-ils leur dépendance ? Non, bien sûr que non, même si certains font tout pour nous convaincre du contraire. Les personnes ayant un comportement compulsif jouissent sans doute d’un bref moment d’euphorie, mais les lendemains sont ter-ribles. Comme ils ne prennent pas de décisions rationnelles, les tentatives de raisonnement sur le thème des comportements des-tructeurs ne les touchent que très peu. Les gens ne décident pas intentionnellement de se détruire – du moins pas au début.

			Comment m’imaginer qu’un adolescent puisse me dire : « Quand je serai grand, j’aimerais être alcoolique », « Quand je serai plus grand, je voudrais devenir obèse en mangeant trop », ou encore « Je deviendrai un gros fumeur pour attraper un jour un cancer » ! Presque tous les gens intoxiqués au sexe, aux drogues, à l’alcool, au tabac ou à la nourriture ont pensé à une époque : « Cela ne m’arrivera jamais. Je m’arrêterai quand je voudrai. »

			Personne ne vient au monde avec une propension mentale à la toxicomanie, même si un nouveau-né peut avoir de graves ennuis de santé à cause d’une mère alcoolique ou droguée. Les gens tombent dans la dépendance par une série de choix posés au cours de leur croissance – bien que j’hésite à qualifier cela de croissance, car les dépendances gênent considérablement la maturation. De même, personne ne reçoit en cadeau de naissance une carrière d’ingénieur, de médecin, de magistrat ou de pasteur. On atteint ces états éminents par une série de choix et beaucoup de travail. Si le succès arrive c’est en assumant la responsabilités de ses attitudes et de ses actes.

			Il faut pourtant se garder de juger trop vite. Si on nous avait soumis aux mêmes traitements que beaucoup de ces gens, nous aurions été tentés de prendre les mêmes décisions qu’eux. Avec les mêmes parents, la même famille et les mêmes voisins qu’eux, nous aurions sans doute eu les mêmes combats qu’eux.

			La plupart des drogués sont le produit de leur histoire et ont de gros manques. Les enfants grandissant dans des familles mono-parentales ont deux fois plus de risques que les autres de souffrir plus tard de graves troubles psychiatriques et de toxicomanies, si l’on en croit une étude récente qui a suivi environ un million d’enfants pendant une décennie, jusque vers vingt-cinq ans. Les femmes ris-quaient trois fois plus de tomber plus tard dans la drogue en vivant avec un seul parent, les hommes quatre fois plus.1 Étant donnés le déclin de la famille nucléaire et le pourcentage élevé de foyers séparés, nous nous trouvons en face d’un problème énorme.

			Qui sont les alcooliques ? Vous risquez d’être surpris. Un des mythes les plus tenaces à propos de l’alcool est que : « Les premiers à en abuser sont les péquenots, les gens sans instruction et les ouvriers ! » C’est faux ! J’ai tiré les chiffres qui suivent de sources variées en arrondissant les nombres pour que vous ayez une idée approximative de l’identité des divers toxicomanes :

			Par sexe.

			75 % sont des hommes,

			25 % sont des femmes.

			Par activité.

			45 % ont un métier et/ou sont des dirigeants,

			25 % sont employés de bureau,

			30 % sont ouvriers.

			Par niveau d’instruction.

			50 % sont allés en fac ou ont un diplôme supérieur,

			37 % sont allés au lycée ou ont un diplôme d’études secondaires,

			13 % entrent dans d’autres catégories.

			Il est facile de voir le problème dans nos centres-villes infestés par la drogue et de passer à côté de la condition des banlieues. Dans la crise passée des attaques à l’arme à feu dans des écoles, avez-vous remarqué que ces enfants dérangés sont de race caucasienne et viennent de familles de classe moyenne ou moyenne-supérieure ? Notre culture tournée vers l’apparence et la performance est inondée de programmes diététiques ou sportifs, pourtant l’Américain moyen est de plus en plus gros et de plus en plus malade. Le sida est une des maladies incurables qui accablent le plus le monde et une des plus faciles à éviter. Il suffit de s’abstenir de relations sexuelles et de drogue. Qu’est-ce qui nous empêche de tout simplement dire non ? Même le gouvernement américain a abandonné sa campagne « Il suffit de dire non », qui a échoué.

			Je lisais un article de presse sur une femme que le ministère de l’éducation d’un État avait chargée de faire un cours à des étudiants sur la sexualité sans risques. L’idée était que si les étudiants connais-saient seulement les dangers des maladies sexuellement transmissibles ils se conduiraient comme il faut. La dame chargée de cette imposante responsabilité avait justement un problème de poids. Elle dévora donc des livres sur la nutrition, l’exercice physique et la diététique. Elle en savait probablement assez pour donner aussi des cours sur ces sujets, mais tout ce savoir ne l’a pas empêchée de reprendre une part de tarte le jour où elle a réfléchi à la tâche effrayante qui l’attendait. Indice révélateur ! Elle savait par expérience personnelle que le fait de dire aux gens que ce qu’ils font est mal ne leur donne pas la capa-cité d’arrêter. Si cette méthode avait échoué pour elle, une adulte, comment espérer qu’elle marche avec des enfants ?

			Manifestement, énoncer la loi n’est pas efficace – ça ne l’a jamais été et ne le sera jamais. C’est la première raison qui explique l’échec de la plupart des programmes de minceur ou de guérison. Presque tous partent de la loi. Les participants doivent arrêter d’agir d’une certaine manière pour adopter une autre conduite. Certains pro-grammes coupent la poire en deux et visent l’abstinence. Même si les participants arrivent à mettre un terme à leur comportement compulsif, cela donne des alcooliques ou des drogués qui s’abs-tiennent certes, mais qui sont peut-être encore plus malheureux qu’avant. On leur a enlevé précisément le moyen qu’ils utilisaient pour faire face à leur douleur ou aux difficultés de la vie. Or ils restent le produit de leur histoire, affectés de manques impres-sionnants, « mal grandis ». Ils n’ont pas appris à affronter sainement leur souffrance.

			Les méthodes laïques ont tendance à se focaliser sur le compor-tement dangereux. Les utilisateurs de ces méthodes se retrouvent en position d’échec et luttent pour changer leurs actes. Pourtant, les gens ne se réduisent pas à leurs dépendances sexuelles, toxicoma-niaques ou alimentaires ; ils ont surtout des difficultés à vivre. Cer-tains programmes laïques ont même reconnu ce défaut et tentent de faire participer la famille au processus de guérison, mais c’est insuffisant. Le drogué et sa famille travaillent toujours à partir du programme et aucun programme au monde ne saurait leur rendre la liberté. La Bible enseigne qu’un mode de vie centré sur les œuvres, ou légalisme, « tue, mais l’Esprit fait vivre. Or le Seigneur c’est l’Esprit ; et là où est l’Esprit du Seigneur, là est la liberté » (2 Corin-thiens 3 : 6 et 17).

			La bonne nouvelle, c’est qu’on peut être libéré de son passé, devenir un être nouveau en Christ et voir tous ses besoins vitaux comblés par Jésus. C’est le message de l’Évangile, rendu possible par un Dieu de pardon et d’amour. Une fois compris et intériorisé, il permet aux gens de marcher par l’Esprit au lieu de satisfaire aux désirs de la chair (voir Galates 5 : 16). Les fruits de l’Esprit sont amour, joie, paix, patience, bonté, bienveillance, fidélité, douceur, maîtrise de soi. Les fruits de la chair sont la haine (surtout de soi), la dépression, la peur, l’angoisse, l’impatience, l’infidélité et le manque de maîtrise.

			Ce livre voudrait montrer comment vivre librement dans le 
Christ est la solution pour surmonter une habitude de péché et comment la vérité de la Parole de Dieu nous délivre. Je commencerai par exposer comment les comportements de dépendance se forment. Néanmoins, se contenter d’expliquer les raisons qui nous font agir pourrait servir tout simplement d’excuse pour entretenir nos compor-tements d’autodestruction. Apprendre à quelqu’un pourquoi il ou elle boit peut tout bonnement l’amener à me répondre : « Vous avez raison. Voulez-vous boire avec moi ? » Je n’ai aucune envie d’aider qui que ce soit à seulement se débrouiller avec à sa drogue. Le but est la libération de l’esclavage du péché et cela exige de connaître la vérité sur sa nouvelle identité et sa nouvelle situation en Christ.

			Pour se transformer, il faut aussi renouveler son esprit. Nous allons donc étudier le combat permanent pour la maîtrise de son esprit et apprendre comment arriver à démanteler les forteresses mentales qui ont été élevées contre la connaissance de Dieu (voir 
2 Corinthiens 10 : 5).

			J’aborderai toutes sortes de dépendances, mais la théologie per-mettant de les surmonter est la même pour toutes. La bonne nouvelle est que nous ne sommes pas condamnés à vivre dans l’esclavage de nos péchés passés. Personne ne peut réparer son passé, mais par la grâce de Dieu nous pouvons tous nous libérer de ses entraves. Jésus n’est pas venu nous donner des aptitudes à nous débrouiller, il est venu nous donner la vie et faire de nous des êtres nouveaux en lui. C’est cela qui permet de vivre une vie juste, mais nous ne pouvons pas y arriver par le respect de la loi ou en passant par un programme. Le chrétien libéré vit par la foi selon ce que Dieu déclare être vrai dans la puissance de l’Esprit Saint.

			Je prie pour que l’Esprit Saint vous guide jusqu’à la vérité tout entière et que la vérité vous donne la liberté d’être tout ce que Dieu vous appelle à être. Avant de passer au chapitre premier, voici le témoignage encourageant, reçu dans le cadre de mon ministère, de quelqu’un qui restera anonyme :

			« J’ai grandi dans ce que tout le monde qualifierait de foyer parfait. Mes parents, chrétiens, étaient des piliers de la paroisse. À la puberté, je me suis intéressé au sexe, comme tous les garçons. Comme mes parents n’étaient pas très doués pour parler des sujets intimes, mes connaissances sur le sexe se sont faites principalement auprès de mes amis et par un livre que mes parents avaient à la maison. Dans ce livre, j’ai appris à me masturber et j’en suis vite devenu esclave. Je vivais dans 
mon monde à moi. À l’extérieur, j’étais cet adolescent chrétien engagé dans le groupe de jeunes, animateur dans une colonie chrétienne et appartenant à la “famille parfaite”. À l’intérieur, j’étais complètement prisonnier de la pornographie et d’une imagination lubrique.

			Je suis entré dans une faculté chrétienne, où j’ai continué à nourrir mes habitudes érotiques. Je connaissais les magasins qui vendaient de la pornographie. J’ai épousé ma petite amie chrétienne et nous avons formé le “couple parfait”. Mais j’avais conservé ce monde à part, dont ma femme ignorait tout. Ma dépendance n’a fait qu’empirer du fait de mes nombreux déplacements professionnels en voiture, et je me suis de plus en plus rapproché de la limite (l’adultère). Je croyais pouvoir jouer avec la pornographie sans jamais commettre l’impar-donnable. Bien entendu, l’impardonnable a fini par se produire, puis à se répéter à l’infini. Je savais que c’était mal mais je ne pouvais pas m’arrêter. J’éprouvais de la culpabilité et du remords mais pas de véritable repentir.

			Finalement, des événements organisés par Dieu ont conduit mon épouse à découvrir ma sexualité compulsive. Je lui ai confessé, ainsi qu’à Dieu, ma vie prisonnière de la pornogra-phie et du sexe. Je suis tombé à genoux devant Dieu et me suis repenti de mon péché, et pour la première fois j’ai vraiment ressenti l’amour et la grâce de mon Père céleste.

			J’ai pu découvrir ma liberté en Christ grâce à vos livres. Je n’avais jamais ressenti une telle liberté ! Je suis vraiment 
vivant dans le Christ. Plus d’esclavage ! Plus d’asservissement au péché ! 2 »

		

	
		
			Chapitre un

			D’où nous viennent ces comportements ?

			« Le péché n’est pas nuisible parce qu’il est interdit, 
il est interdit parce qu’il est nuisible. »

			Arthur H. Elfstrand

			« Tout homme subit dans sa vie des conditionnements 
psychologiques et sociologiques qui affectent ses prises de décisions. 
Mais il faut résister à l’idée moderne qui voudrait réduire tout péché 
à un conditionnement. »

			Francis A. Schaeffer

			Un de mes étudiants est entré dans mon bureau en fermant lentement la porte. « Je quitte l’école biblique » dit-il. Debout, il gardait les yeux fixés au sol en attendant nerveusement que je lui réponde. Comme tout le monde ne va pas jusqu’au bout du sémi-naire, il ne s’agissait pas d’une situation vraiment inhabituelle. C’était un étudiant correct, mais il avait en effet une tendance à manquer les cours plus qu’il n’aurait fallu.

			Je lui ai demandé pourquoi. Son agitation devint encore plus visible et il finit par me répondre : 

			« Je crois que je suis alcoolique.

			– Et pourquoi partez-vous ? » lui ai-je demandé.

			Je crois que ma réaction l’a un peu surpris. En général, dans les milieux chrétiens, ceux qui se débattent contre une dépendance ont peur d’être découverts et quand cela arrive ils craignent la sentence. J’ai eu une longue conversation avec cet étudiant et nous avons mis sur pied un plan de guérison. Par chance, il avait un bon pasteur dont je savais qu’il travaillerait avec nous pour l’aider à se libérer de sa toxicomanie.

			Deux ans plus tard, j’ai vu une des remises de diplôme parmi les plus profondes de ma carrière de professeur de séminaire, quand il a traversé l’estrade pour recevoir son diplôme : deux ans de sobriété. Un étudiant d’école biblique alcoolique, cela ne se voit sans doute pas tous les jours, mais il n’est pas rare de rencontrer ce problème, et d’autres, dans nos églises ou dans les mouvements chrétiens.

			Il y a une vingtaine de millions d’alcooliques aux États-Unis, dont on estime qu’un quart sont des adolescents. Parmi ceux qui déclarent « boire en société », un sur dix est alcoolique. Cette pro-portion est d’un sur trois quand il s’agit de chrétiens pratiquants. Les chrétiens se cachent davantage pour boire, ce qui contrarie à la fois leur évolution chrétienne et leur guérison en Christ.

			En revanche, la dépendance sexuelle est plus répandue. J’ai fait une étude auprès des élèves d’un séminaire évangélique respecté et j’ai trouvé soixante pour cent d’étudiants se sentant coupables à cause de leur vie sexuelle.

			Avec la prolifération des casinos et des loteries d’État, on estime qu’il y a plus de drogués du jeu que de drogués de l’alcool. Dans beaucoup de paroisses évangéliques, l’alcool (du moins les alcools forts) et le jeu sont mal vus, alors nous avons nos façons à nous d’évacuer les tensions. Nous mangeons (trop) et appelons cela convi-vialité. Jeter nos angoisses dans le réfrigérateur n’est finalement pas si sain (pardon pour le jeu de mots).

			Pourquoi choisit-on – y compris les croyants – des compor-tements aussi néfastes ?

			La fuite dans la fête.

			Quand j’étais élève ingénieur, ma femme et moi avons dîné un soir avec un capitaine de l’armée de l’air et son épouse. Celle-ci s’est plainte que son cocktail n’était pas assez fort : « Je ne suis même pas pompette ». Il lui fallait une boisson forte pour se libérer de ses inhibitions. Elle n’arrivait à s’amuser qu’en éteignant sa conscience et en mettant ses difficultés et responsabilités de côté. Beaucoup de gens ne tiennent pas particulièrement à s’enivrer et certains arrivent très bien à gérer leur consommation en se fixant d’avance une limite. D’autres semblent ne pas savoir quand il faut s’arrêter, ou alors ils recherchent délibérément l’ivresse.

			La pression sociale

			Certains prennent et gardent l’habitude d’abuser des substances chimiques sous la pression sociale. Un vendredi soir, je donnais une conférence dans une association de parents seuls. On avait glissé mon message sur la tâche de parent entre la pause apéritif et la 
danse. Ma femme et moi sommes entrés en conversation avec une mère célibataire qui tenait une cigarette dans une main et un verre dans l’autre. Au fil de notre échange, la cigarette s’est consumée toute seule et les glaçons ont fondu dans son verre. Cette femme nous a dit qu’elle ne fumait ni ne buvait jamais. Alors pourquoi lors de cette rencontre ? La pression sociale ! C’était la chose à faire en société. En certaines occasions, on se ferait vraiment remarquer si 
on ne faisait pas comme tout le monde.

			Fumer a perdu de son importance dans beaucoup de milieux, mais boire vous « pose » toujours autant. Pourquoi fréquente-t-on ces événements mondains et pourquoi s’y comporte-t-on autrement qu’à son habitude ? Sans doute parce que tout le monde a besoin d’être accepté et de se sentir intégré.

			Beaucoup de chrétiens dans les affaires se retrouvent dans des situations compromettantes. Ils luttent contre des pensées telles que « Je n’ai pas vraiment envie de boire, mais pour conclure l’affaire je ferais mieux de me joindre au buffet et au cocktail prévus. Si je n’y participe pas ils risquent de penser que je ne joue pas franc jeu avec eux. Ce n’est pas le moment de mettre la morale en avant. Ils pour-raient se vexer de me voir mépriser leur façon de boire. Cela pourrait faire capoter l’affaire ».

			
				
					
				
				
					
							
							On est plus fragile face à la tentation 
quand ses besoins légitimes ne sont pas satisfaits.

						
					

				
			

			Un cadre supérieur très en vue m’a un jour confié que sa carte de frais illimités pouvait lui payer n’importe quel vice, y compris un « massage ». Naturellement, sa société mettait ces vices discrètement à disposition sans poser de questions. Cet homme – et d’autres que lui – sont certainement tentés : « Qui le saurait ? La société me pro-pose de prendre un peu de bon temps en le faisant passer pour des frais professionnels. Je travaille dur et je mérite de m’amuser un peu. Tout le monde le fait, non ? »

			Notre degré de résistance à la pression sociale et à la tentation de faire tomber nos inhibitions dépend de notre sécurité intérieure et du degré de satisfaction de nos besoins fondamentaux. Voilà sans doute les principales raisons pour lesquelles les jeunes boivent, se droguent ou pratiquent le « vagabondage sexuel ». Personne n’a envie d’être le vilain canard qu’on chasse, l’imbécile, le rabat-joie ! Très peu de jeunes ont suffisamment d’assurance en eux-mêmes pour être capables de garder une attitude non conforme. On arrive mieux à résister à cette pression sociale quand on fait partie d’un autre groupe où l’on se sent accepté.

			On est plus fragile face à la tentation quand ses besoins légitimes ne sont pas satisfaits. La question est de savoir si ces besoins seront satisfaits en Christ, lui qui a promis de pourvoir à tous nos besoins selon sa richesse en gloire (voir Philippiens 4 : 19). Ou bien allons-nous succomber à la tentation et choisir de satisfaire nos besoins 
par les nombreuses contrefaçons que nous offrent le monde, la chair et le démon ? Paul nous exhorte à « exceller dans les œuvres bonnes pour subvenir aux nécessités urgentes, afin de ne pas être sans fruit » (Tite 3 : 14).

			La première bouffée de cigarette, la première gorgée de bière ou d’alcool fort sont rarement agréables, à supposer qu’ils le deviennent un jour… Alors pourquoi tant de gens renouvellent-ils un acte que leur goût naturel et leur propre corps rejettent ? La plupart sont poussés par le besoin de se faire accepter. Ils ne veulent pas se sen-tir à part. Les gens ont tendance à tricher avec leurs convictions, et les enfants tiennent rarement compte des avertissements de leurs parents quand ils veulent trouver grâce auprès d’un ami ou d’un groupe. Il ne veulent pas se sentir seuls.

			Le jeu de l’opposition

			Certaines personnes agissent par rébellion contre l’autorité. Ils boivent en solitaires pour prouver que personne ne les manipulera ni ne leur donnera d’ordres. Ils se choisissent délibérément un groupe choquant. Ces jeunes gens viennent en général de familles à problèmes ou de milieux religieux très stricts. Les règlements non accompagnés d’une relation aboutissent à la révolte. À eux aussi, le premier goût d’un vice paraît répugnant, mais ils s’enfoncent dans la rébellion en prétendant qu’ils refusent  d’être aimés ou acceptés par les parents ou quelque autre figure d’autorité. C’est ce qu’ils pensent, alors qu’en réalité ils en on besoin. Ils n’ont pas l’intention de se plier aux critères rigides, ni d’obéir aux souhaits d’un parent en l’absence de son amour et de son acceptation.

			Les premières tentatives pour surmonter l’attitude de rébellion d’un enfant par un amour et une acceptation inconditionnels sont souvent repoussées. Il ou elle mettra peut-être à l’épreuve le parent ou le représentant de l’autorité pour vérifier s’il est vraiment aimé. L’enfant veut avoir la certitude qu’on ne lui demande pas telle ou 
telle conduite uniquement pour conforter ou protéger la réputation ou l’ego du parent ou du représentant de l’autorité. Si vos motifs sont purs, il vous faut aimer l’enfant d’un amour qui dépasse ses attentes sans pour autant transiger sur ce que vous croyez.

			La grande échappatoire

			« Le travail est insupportable. Personne ne me comprend ! Mon patron est un imbécile qui fait n’importe quoi ! Je n’ai rien vendu aujourd’hui et les factures s’accumulent ! J’arriverais peut-être à faire mon travail s’ils étaient moins sur mon dos ! Ils viennent d’en renvoyer un paquet ! Est-ce que je serai le prochain ? Je m’arrêterai au club au retour pour prendre un verre avec les copains. Ça m’aidera à évacuer les tensions du travail et à me détendre ! Rien qu’un verre ! Allez, deux ! Et pourquoi pas un troisième pour la route ? »

			Les gens boivent ou se droguent pour échapper aux tensions de la vie. C’est tout le sens de la « pause apéritif ». En réalité, la vie nous soumet tous à bien des tensions. Mais les fuir ou abdiquer 
ses responsabilités ne fait qu’aggraver les choses. Paul disait :

			« Nous nous glorifions même dans les tribulations, sachant que la tribulation produit la persévérance, la per-sévérance une fidélité éprouvée et la fidélité éprouvée l’espé-rance. Or l’espérance ne trompe pas, parce que l’amour de Dieu est répandu dans nos cœurs par le Saint Esprit qui nous a été donné. »	 (Romains 5 : 3-5)

			Se soulager momentanément de ses responsabilités dans le sexe, l’alcool, les drogues et autres conduites compulsives ne fait qu’aug-menter la pression. Au contraire, l’espoir se trouve dans un caractère bien trempé, non pas en anesthésiant nos sentiments mais en appor-tant une réponse durable.
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			Paul disait aussi :

			« Je ne dis pas cela en raison de mes besoins, car j’ai appris à me contenter de l’état où je me trouve. Je sais vivre dans l’humiliation et je sais vivre dans l’abondance. En tout et partout, j’ai appris à être rassasié et à avoir faim, à être dans l’abondance et à être dans la disette. Je puis tout par celui qui me fortifie. »	 (Philippiens 4 : 11-13)

			Vivre en mode de survie

			On peut apprendre à vivre par la grâce de Dieu dans n’importe quelle situation. Malheureusement, certains croient qu’il faut modi-fier sa situation pour s’en sortir. Alors ils se mettent à tout contrôler, et leur entourage se trouve pris dans cette dépendance. Même les manipulateurs les plus malins ne peuvent pas tout contrôler des circonstances de la vie ; alors ils se tournent vers l’alcool et autres anesthésiants pour cacher leur angoisse. Ce sont des gens mécontents et aigris.
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